: DE  U É D U C A T I O N 

DANS  LA  RÉPUBLIQUE, 

Et  DE  SES  MOYENS  DE  PROSPÉRITÉ  ET  DE  GLOIRE: 

OU 

SUITE  DU  PRINCIPE  UNIVERSEL  D’ÉDUCATION: 

Par  Jean  Chevret  , Choytn  de  Paris  ^ Employé  à la 
Bibliothèque  nationale  depuis  Janvier  lyôf. 

Remarquez  , je  vous  prie  , di/olt  S.  Augufiin  à Macedonius y 
combien  il  eft  clair  par  l’Écriture  , que  ce  qui  fait  le 
bonheur  des  Républiques  , n’eft  point  différent  de  ce 
’ qui  fait  le  bonheur  de  l’homme. 


Xj  e Bonheur , Citoyens  , tel  eft  l’objet  de  tous  tant  que  nous 
fommes  ; être  heureux  eft  le  terme  de  nos  defirs  : c’eft  cet 
objet  cher  à nos  cœurs , mes  Concitoyens , dont  je  cherche  à 
fixer  l’idée  & la  réalité  parmi  nous,  Attendu  que  c’eft  particuliè- 
rement à la  jeuneffe  que  s’adrefTe  ce  difeours  , vous  ne  trouverez 
pas  étrange  de  rencontrer  ici  les  principes  qui  font  fi  profon- 
dément gravés  dans  vos  cœurs. 

La  lumière  du  jour  qui  frappe  nos  yeux,  & cette  autre  lumière 
qui  nous  éclaire  intérieurement  fur  le  jufte  & l’injuHe  , fur  la 
nature  du  vice  & de  la  vertu  , qui  nous  fait  diftinguer  la  vérité 
de  l’erreur  ; cette  lumière  qui  fe  développe  & s’accroît  en  nous 
par  l’inftruâion , nous  fait  évidemment  fentir  & reconnoître  bien 
diftinéfement  la  double  exiftence  dont  notre  être  eft  compofé, 
l’une  fenfibie , & c’eft  le  corps  qui  nécelîité  dans  le  jeu  & le  mé- 
canifme  de  fes  organes  , agit  fans  connoiftance  & aveuglément  ; 
l’autre  intelleéfuclle , & c’eft  l’ame  qui  conçoit , qui  raifonne , 
aime  j veut  & fe  détermine  librement-,  & toujours  en  vue  de  fon 
plus  grand  bonheur,  foit  réel , foit  imaginaire , parce  que  la  liberté 
eft  fa  plus  précieufe  prérogative , & le  bonheur  fa  fin  dernière.  Car 
lors  même  qu’elle  fe  trompe  , c’eft  toujours  en  vue  de  fon  plus 
grand  bien , mais  en  abufant  de  fa  liberté  & cherchant  le  bonheur 
& le  fixant  oîi  il  n’eft  réellement  pas. 

L’homme  eft  donc  véritablement  tout  ce  qu’il  eft  par  fou 
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îatelligence  ; & la  liberté  qui  eft  fon  plus  noble  apançige  fait  tout 
îe  mérite  de  fes  penfées , de  fes  aéUons  , & tout«  la  dignité  de 
fon  être. 

L’homme  n’a  donc  pas  befoin  de  beaucoup  d’étude  ni  de  maître 
pour  fentir  que  doué  de  fi  magnifiques  prérogatives  , il  doit  les 
rapporter  à une  intelligence  qui  lui  foit  infiniment  fiipérieure  , 
puifque  de  lui-même  il  ne  peut  rien,  ni  pour  lui  ni  pour  les 
autres , que  bien  ou  mal  ufer  du  don  précieux  dont  il  fe  fent 
invefii. 

La  perfeélion  de  l’homme  ne  peut  donc  confifler  que  dans  le 
bon  u:^ge  de  fon  intelligence  , pour  connoître  le  vrai  bien  ; & de 
fa  volonté  pour  l’acquérir.  C’eft  par  là  que  fa  perfeélion  le  con- 
duit à fon  bonheur. 

Or  l’homme  a trois  objets  principaux  auxquels  fe  rapportent 
toutes  fes  penfées  , tous  fes  defirs  , toutes  fes  aéfions.  Le  premier 
eft  donc  celui  envers  qui  fa  reconnoiffance  doit  éclater  , c’eft 
Dieu , auteur  & dernière  fin  de  fon  être.  Le  fécond  eft  lui-même  ; 
& le  troifièrne  fes  femblables. 

Lorfque  l’homme  fe  confidère  dans  ces  trois  points  de  vue 
il  h’a  pas  befoin  de  maître , dit  d'AgueJfeau , pour  fentir  que  fa 
félicité  dépend  de  la  man'ère  dont  il  fe  conduit  à leur  égard  ; & 
qu’il  ne  peut  être  heureux  qu’autant  qu’il  eft  bien  avec  Dieu , 
avec  lui-même  & avec  fes  femblables  : il  reconnoît  fans  peine , 
que  c’eft  dans  fon  union  à ces  trois  objets  qu’il  doit  trouver  lé 
principe  & la  règle  de  tous  fes  devoirs  naturels. 

L’ufage  bon  ou  mauvais  de  fa  liberté  fera  donc  néceflairement 
la  mefure  de  fon  bonheur. 

Or  être  libre , c’eft  vouloir  & apr  , c’eft  le  pouvoir  abfolu , 
l’empire  & la  fouveraineté  individuelle  de  l’homme  fur  fes  pen- 
fées & fur  fes  aftions , pour  m’exprimer  ainfi.  Mais  bien  ufer 
de  ce  droit  précieux  dont  dépend  le  bonheur,  même  dans  l’état 
de  nature  , c’eft  vouloir  & agir  conformément  à ce  que  veut  la 
raifon  & preferivent  les  ’oix  naturelles  & divines , règles  im- 
muables du  jufte  & de  l’injufte  , du  vice  & de  la  vertu , de 
l’erreur  & de  la  vérité. 

Les  hommes  naturellerçent  nés  pour  la  fociété , fe  font  rap- 
prochés par  cette  inclination  de  la  nature  qui  les  Unit  les  uns 
aux  autres  , ont  formé  de  nombreufes  fociétés  , ou  tous  portant 
égalité  de  droits  & liberté  d’aéfions , feroient  refté  heureux  fi 
jamais  ils  n’eiilTent  méconnu  leurs  devoirs  réciproques  & n’euflent 
abufé  de  leur  liberté  particulière  ; mais  portant  également  dans 
cette  fociétél,  avec  l’idée  de  leurs  devoirs  , toutes  leurs  paftions  , 
qui  mal  dirigées  ont  troublé  l’ordre , il  a falu  que , pour  le  bon- 


heur  & la  liberté  de  tous,  chacun  détachât  une  portion  de 
fa  liberté  naturelle  , pour  en  revêtir  un  être  ou  phyfique  ou 
moral  dont  la  fouveraineté  & la  liberté  abfolue  réfultant  de  l’aban- 
don de  la  portion  de  chacune,  devînt  l’ame  du  corps  politique  &fe 
fournît  toutes  les  volontés  particulières,  pour  les  diriger  toutes  vers 
le  bonheur  général , en  faifarit  de  nouvelles  loix  politiques  ou 
humaines , fondées  fur  l’amour , la  crainte , les  punitions  & les 
récompenfes  dirigées  d’après  les  principes  dés  loix  naturelles  6c 
divines  qui  ne  font  paS  moins  les  règles  immuables  des  loix  éma- 
nées des  fouverainetés  humaines  , que  celle  des  devoirs  particu- 
liers des  hommes  ; puifque  toute  fouveraineté , toute  puiflance 
exercées  par  les  hommes  fur  les  hommès , & pour  le  bonheur 
des  hommes , des  Républiques  & des  Empires  , eft  le  fymbole 
de  la  fouveraineté  abfolue  du  Monarque  de  l’univers  , de  qui 
toures  elles  relèvent , comme  de  la  fource  , du  principe  de  tout 
amour , de  toute  juftice  , de  toute  vérité , de  toute  lumière  & de 
..toute  puiffance. 

Enhn  les  gouvernemens  font  devenus  pour  l’État , pour  la 
République , ce  que  la  raifon  eft  pour  l’homme  , c’efl-à-dire , 
l’ame  de  leurs  aéfions. 

Les  fociétés  civiles  & les  Républiques  ne  s’établüTent  & ne  fub- 
fiftent  donc  que  fur  le  fondement  de  la  foi  réciproque  & de  l’union 
des  cœurs,  union  qui , ainfi  que  l’amitié  entre  chacun  des  hommes, 
ne  peut  être  véritable  qu’autant  que  chacun  d’eux  & tous  enfem- 
ble  auront  la  juftice  fouveraine  pour  principe , & la  vérité  pour 
première  & principale  amie  ; car  le  principe  eft  le  même  , & ce 
qui  fait  le  bonheur  de  l’un  , n’eft  autre  chofè  que  ce  qui  fait  le 
bonheur  de  l’autre. 

L’éducation  qui  inculque  ces  premières  vérités  dans  les  cœurs , 
tient  donc  de  leur  importance  même , & doit  être  la  bafe  de  tout 
-gouvernement  fage. 

D’après  ces  éternelles  vérités , fi  les  loix  particulières  de  l’édu- 
cation different  dans  chaque  efpèce  de  gouvernement , il  eft  tou- 
jours vrai , pour  tous  ceux  que  la  raifon  conduit , qut  h falut  du 
peupk  tjl  la  fuprême  loi  ^ & l’unique  objet  de  la  fouveraineté  & 
de  l’obéiffance  des  Citoyens. 

Dans  les  monarchies , dit  Montefquieu , leë  loix  de  l’éducation 
auront  pour  objet  l’honneur,  dans  les  Républiques , la  vertu.  C’eft: 
donc , àt  cet  homme  célèbre  , dans  le  gouvernement  républicain 
que  l’on  a befoin  de  toute  la  puiflance  de  l’éducation.  Tout  dépend 
donc  d’établir  dans  la  République  l’amour  de  cette  vertu , que  l’on 
peut  définir  V amour  des  loix  & dt  la  Patrie. 

Légiflateurs  l que  la  jeunefle  ne  refpire  donc  bientôt , par  vos 
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foins , dans  les  écoles  publiques , que  pour  l’amour  de  la  Patrie 
& de  fes  devoirs  , fondés  fur  les  inébranlables  principes  de  la 
véritable  pbilofopliie  &.  de  la  religion  ; & alors  la  régénération  de 
l’Empire  s’opérera  : car  ce  n’efl;  point  le  peuple  naiflant  qui  dégé- 
nère, il  ne  fe  perd  que.lorfque  les  hommes  faits  font  déjà  corrom- 
pus, & que  fes  pères  & mères  corrompent  par  leurs  exemples 
l’innocence  de  leurs  enfans  qui  fe  nourriiTent  de  leurs  pernicieufes 
maximes.  Que  les  premières  écoles  foient  donc  infiniment  multi- 
pliées & ne  s’écartent  pas  du  lieu  de  la  réfidence  de  tous  les 
.Citoyens  des  campagnes. 

• Que  l’amour  de  la  Patrie , cet  amour  véritable  du  bien  public , 
intimem.ent  uni  à celui  de  fes  Concitoyens , & tout  renfermé  dans 
Î’obfeî  vation  du  double  précepte  de  l’amour  de  L’ieu  & du  pro- 
chain ; que  cet  amour  ne  ceffe  donc  de  leur  être  prefcrit  comme 
l’unique  bafe  de  leur  félicité  particulière  & du  bonheur  de  leur 
Patrie. 

Tels  font  les  principes  que  nous  avons  manifeftés  & cru  favo- 
rables à la  Nation  fous  notre  ancien  gouvememerît,  pour  le.bon- 
heur  public  ; & comme  ces  principes  font  invariables  , & ne 
tiennent  à aucune  circonftance  particulière  , ils  fe  rapprochent 
d’autant  plus  de  notre  gouvernement  aéluel , que  fes  principes 
tiennent  de  plus  près  aux  mœurs  & à la  vertu.  Tels  font,  dis-je, 
les  principes  que  nous  avons  reconnus  comme  bafe  du  bonheur 
des  peuples  & de  l’éducation  publique. 

1°.  En  1789  , dans  notre  hpîtn  à V humanité  & â la  Patrie  en 
particulier  , fur  le  bon  ordre  & Vidée  de  la  véritable  liberté,  (i) 
portant  pour  épigraphe  ces  paroles  mémorables  du  v*;ieillard  de 
Térence , prononcées  en  préfence  des  Romains  & des  Envoyés 
de  toutes  les  Nations  de  la  terre  , qui  y applaudirent  avec  tranf- 
pcrt  : « la  terre  entière  eil  une  grande  cité  dont  tous  les  hommes 
» font  citoyens;  je  fuis  homme  & comme  tel,  je  dois  m’inté- 
» refièr  à tout  ce  qui  intérefle  les  hommes.  » 

Fondé  fur  ce  motif  d’humanité  & de  bienveillance  naturelles  , 
nous  avons  cru  devoir  diftinguer  la  véritable  philofophie  du  pref- 
tiee  ; car  fi  la  philofophie  eft  la  recherche  de  la  vérité,  la  bonne- 
foi  avec  foi-même  , la  fmcérité  avec  les  autres  , doivent  être  les 
premières  qualités  du  philofophe  & de  tout  homme  qui  cherche 
la  lumière  pour  la  répandre. 

Parti  de  ces  principes , nous  avons  analyfé  les  raifonnemens 


(i)  Le  Comité  municipal  de  la  ville  de  Meul'n  par  fon  arrêté  du  9 
Oélobre  17S9,  nous  a témoigné  fa  fatisfadion  , êt  l’accueil  favorable  que 
îa  ville  a fait  à pqs  vues. 
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philorophiques  tant  des  anciens  que  des  modernes , tiré  les  con- 
séquences naturelles  qui  Se  déduiSent  de  chacun  d’eux , & tou- 
jours pour  bouflble  la  vérité  en  vue  & le  bonheur  des  hommes 
pour  objet , nous  avons , avec  reconnoiffance , profité  de  toutes 
les  lumières  & fuivi  ce.  Sage  confeil  d’üh  auteur  que  nous  pro- 
pofons  à nos  Concitoyens  : « Saîfiffez  la  vérité  quelque  part  que 
» vous  la  trouviez,  & Soit  qu’une  main  amie  ou  ennemie  vous 
» la  préfente,  qu’importe  du  terroir  ? la  fleur  en  eft-elle  moins 
» belle  ? lailTez-  là  les  épines  & cueillez  la  rofe.  » 

2°.  En  1790  , dans  notre  Manuel  des  Citoyens  François  , ( i ) 
ou  après  avoir  donné  l’idée  de  la  magnifique  & impofante  AHem- 
blée  de  la  Fédération  au  champ  de  Mars,  & de  la  pompe  funèbr^ 
des  Citoyens  François  morts  fous  les  murs  de  Nancy , en  com- 
battant pour  la  liberté  & la  religion  du  ferment , nous  donnons 
la  Déclaration  des  droits  de  l’homme  & du  citoyen,  décrétée  par 
l’Aflemblée  nationale  ; avec  des  obfervations  relatives  également 
aux  droits  & aux  devoirs  tant  des  Citoyens  que  de:  la  ïbüverair- 
neté  en  elle-même  : & dans  plufieurs  lettres  qui  ont  l’infiméfion 
de  la  jeunefle  pour  objet,  nous  rappelons  les  avantages  de  l’étude, 
de  la  leélure , & paticulièrement  de  celle  de  rhifioire  , qui  nous 
apprend  les  droits  précieux  de  l’humanité , & nous  fait  acquérir 
la  fcience  de  la  foçiété , comme  celle  de  la  nature  & de  fon  auteur. 

3°.  En  1791,  dans  l’ouvrage  intitulé  de  f j4mour  & de  fa  puif- 
fance  fuprême  , (2  ) nous  fixons  les  regards  de  la  jeunefle  fur  le 
magnifique  fpeclacle  de  l’univers , comme  fur  ce  qu’il  y a de 
plus  capable  d’élever  l’homme  au-dêflus  de  lui-même  & de  lui 
donner  la  plus  grande  & la  plus  noble  idée  de  fon  auteur,  & après 
avoir  fait  confidérer , d’après  Aldno'ùs  Seneque  Platon  & les 
témoignages  de  l’Écriture  fainte , la  création  comme  un  aéle  vo- 
lontaire de  puifiance  , de  fageffe  & d’amour  fuprême  , qui  aime 
à communiquer  les  tréfors  de  fes  perfeéfions  avec  une  bonté 
inconcevable , parce  que  ce  qui  eft  bon  veut , afitant  qu’il  efi: 
pofiible  , que  tonte  chofe  lui  relTemble , nous  donnons  enfuite 
l’idée  du  tableau  que  nous  avons  imaginé  pour  rendre  vifible , 


(i)  La  Municipalité  de  Meulan  , par  fon  arrêté  du  ii  Décembre  1790  > 
nous  en  a voté  des  remerciemens  , & la  Seftion  de  1792 , ci-devant  de 
la  Bibliothèque  , l’a  unanimement  accueilli  & en  a fait  mention  honorable 
dans  fon  procès-verbal  du  28  Janvier  1791. 

(1)  Préfenté  le  4 Mars  1791  à l’Affemblée  générale  de  la  Seftion  de 
1792,  ci-devant  de  la  Bibliothèque  , qui  après  l’avoir  favorablement  ac- 
cueilli , a témoigné  avec  acclamation  le  defir  de  voir  gravé  le  tableau 
qui  l’accompagnoit  ; & le  17  fuivant , la  Municipalité  de  Meulan  nous  en 
a témoigné  fon  agrément. 
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faut-il  dire , aux  yeux  de  la  jeuneffe  le  principe  univerfel  de 
l’éducation  dont  nous  allons  parler. 

4°.  Le  Tableau  central  des  opinions  6*  de  V éducation  publique 
deftiné  à accompagner  l’ouvrage  ci-deffus  , pofe  d’abord  pour 
principe  univerfel  Dieu  fur  lequel  tout  repofe  ; car  la  Divinité  , 
dit  Jamhlique , eft  la  fource  de  toute  lumière , comme  elle  l’eft 
de  toute  bonté. 

Ce  tableau  gravé  préfente  aux  yeux  le  fpeftacle  magnifique  de 
la  nature  , donne  l’idée  de  fon  mécanifme  admirable  , & fait  voir 
Dieu  comme  le  centre  unique  de  tous  les  rapports  , le  principe 
liniverfel  de  toute  chofe  , de  toute  fouveraineté  & de  toute 
fcience  ; fait  reconnoître  l’union  de  la  véritable  philofophie  avec 
la  religion , en  un  mot  tous  les  rapports  éternels  qui  unifient 
Dieu  , l’homme  & l’univers. 

5 En  1792  , dans  les  Etrennes  à la  jeuneffe  Françoife  & à tous 
les  Citoyens  & Citoyennes  amis  de  la  liberté , de  la  vérité  & de  la 
paix  3 nous  ânfiftons  fortement  fur  la  néceflité  d’une  bonne  édu- 
cation , pour  prémunir  la  jeunefie  contre  l’erreur  qui  pourroit  la 
réduire  ; car  il  femble  que  les  temps  dont-  parloit  5.  Grégoire  il  y 
a plus  de  mille  ans , pourroient  être  les  nôtres  : « dans  ces  derniers 
» temps  , difoit-il,  parmi  le  grand  dérèglement  des  mœurs  de 
» l’Eglife  , les  fentimens  les  plus  véritables  & les  plus  autorifés 
» par  la  foi , deviendront  fufpeéls  ; en  ces  temps-là  plus  un  homme 
>>  fera  jufie , plus  il  fera  méprifé , la  foi  même  fera  en  opprobre» 
» & la  vérité  deviendra  un  crime.  » Comme  c’efl:  à l’éducation  à 
régler  l’infiruélion  relative  aux  fciences  , aux  mœurs  & à la  reli- 
gion , & à fixer  les  véritables  notions  de  chacune  , nous  faifons 
fentir  de  quelle  importance  il  eft  que  cet  objet  devienne  l’occu- 


(i  ) Ce  Tableau  préfenté  fous  verre  à l’Affemble'e  nationale  conftituante 
qui  en  a agréé  l’hommage  par  fon  décret  du  18  Juillet  1791,  eft  dépofé 
dans  fes  archives. 

Le  S Août  1791,  accepté  par  la  Seftion  de  179a , ci-devant  de  la  Biblio- 
thèque , qui  a unanimement  arrêté  qu’il  foit  dépofé  au  Comité  de  la  Sec- 
tion , avec  mention  honorable  au  procès-verbal. 

Le  9 fuivant,  fur  la  délibération  de  la  Municipalité  de  la  ville  de  Meulan  , 
il  a été  arrêté  à Tunanimité  qu’il  étok  agréé  & feroit  dépofé  dans  le  lieu 
des  féances  de  la  Municipalité. 

Le  22  Oélobre  1791,  l’Alfemblée  nationale  légiflative,  après  l’avoir  ho- 
noré de  fa  difcuffion,  par  fon  décret  du  même  jour,  l’a  renvoyé,  ainfi  que 
e Manuel  du  Citoyen  , & nos  autres  ouvrages  , au  Comité  d’inftruélion 
^publique,  avec  les  quatre-vingt-trois  exemplaires  du  Tableau,  en  feuille, 
& les  explications  deftinées  aux  quatre-vingt-trois  Départemens. 

Et  le  Comité  d’inftruftion  publique  , d’après  fes  arrêtés  & par  l’organfe 
de  fon  Préfîdent,  nous  en  a marqué  la  réception  ÔC  exprimé  pute  fa 
fatisfaftiçn  par  fes  lettres  des  3 ôc  iç  Novembre  1791. 


( 7 ) . 

pation  de  nos  Légiflateurs,  & mette  la  jeunefie  à portée  de  con>- 
noître  la  vérité  & de  faire  le  meilleur  emploi  pofiible  des  afteélions 
de  fon  cœur  & des  lumières  de  Ton  efptit  ; car  de- là  dépend  la 
décadence  ou  la  régénération  de  l’Empire. 

6°.  Dans  l’ouvrage  intitulé  Principe  univerfel  d’éducation  & motif 
obligatoire  d’union^  de  concorde  & de  paix  , pour  tous  les  hommes  & 
toutes  les  nations  ; ou  la  ‘véritable  Philofophie  parlant  aux  yeux  , 
pour  éclairer  Vefprit  & régler  le  cœur , nous  donnons  le  développe- 
ment du  principe  univerfel  expofé  dans  les  précédons  ouvrages, 
& annonçons  le  Tableau  des  Jciences  & des  arts , & le  Syftême 
figuré  des  connoijfances  humaines , comme  difpofé  à être  imprimé 
& gravé  pour  fervir  de  milieu  & de  pendant  au  Tableau  central 
des  opinions  & de  l’éducation  publique  ,,  comme  ne  faifant  les  trois 
enfemble  qu’un  feul  & même  ouvrage , développement  du  même 
principe  , principe  univerfel  de  qui  tout  émane  , & à qui  tout  fe 
rapporte  comme  au  centre  éternel  d’unité  , de  félicité  , de  bon- 
heur & de  gloire. 

Tel  eft  le  principe  que , dans  la  fincérité  de  notre  cœur , nous 
croyons  feul  capable  d’être  la  bafe  d’une  éducation  folide  , & la 
feule  voie  pour  conduire  l’homme  au  bonheur  & à la  félicité  , le 
terme  unique  de  fes  defirs. 

Comme  la  fanté  eft  la  félicité  du  corps  , le  repos  de  la  conf- 
fdence  la  félicité  de  l’ame  , & que  la  vie  fe  tourne  fur  ces  deux 
pôles  , nous  penfons  que  l’homme  étant  le  même  quant  à fa  na- 
ture, à fes  droits , à fes  devoirs  naturels  par  toute  la  terre  , & 
que  partout  il  a un  cœur  à régler , un  efpdt  à éclairer  , des  efpé- 
rances  à concevoir  , nous  failons  l’application  de  ces  principes  à 
tous  les  Etats  , à tous  les  peuples  dont  la  politique  , la  morale  & 
l’éducation  ne  doivent  pas  moins  déduire  leurs  p/incipes  fecon- 
daires  , que  la  fouveraineté  , en  quelque  main  qu’elle  foit , tirer 
les  conféquences  de  fes  devoirs.  Car  la  fouveraineté  qui  eft  le 
fymbole  de  l’empire  fuprême  & de  la  domination  fouveraine  de 
Dieu , dont  la  puijfance  , la  fagejfe  & la  bénéficence  ou  l’amour  > 
ainfi  qu’en  Dieu  , conftituent  l’eflence , en  a de  très-grands , puif- 
que  rien  ne  doit  émaner  de  fon  pouvoir , qui  ne  foit  empreint  du 
fceau  de  la  raifon  & des  loix  naturelles  & divines. 

La  fouveraineté  n’a  donc  point  de  partie , elle  eft  une  dans 
chaque  gouvernement.  Il  faut  donc  néceffairement  que  ceux  en 
qui  font  départies  ces  trois  principales  fonctions , fa  voir,  celle  de 
faire  les  loix , celle  de  les  faire  exécuter , & ce’le  de  juger  les 
crimes  & les  différends  entre  les  Citoyens,  pouvoirs  effentiels  qui 
font  la  bafe  de  toute  conftitution  , & dont  la  délégation  fage  fait 
la  perfection  de  la  liberté  publique  ; U faut  dis-je  que  ceux  en  qui 
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font  départies  ces  diverfes  fonctions , 
feule  volonté  morale  ou  phyfiqiie. 

La  diftribution  des  trois  pouvoirs  primitifs  de  la  fouveraineté 
étant  nécelTaire , même  dans  la  République  , le  pouvoir  légiflatif 
ou  de  faire  les  loix  e'b  délégué  à l’AiTemblée  nationale , mais  l’exé- 
cution , après  la  fanébon  fouveraine  du  peuple , manifeftée  par 
l’adhéfion  de  la  pluralité  des  départemens  , ou  mieux  par  l’unani- 
mité , doit  être  mife  en  adion  par  un  pouvoir  exécutif. 

Ce  pouvoir  , qui  eft  le  rellort , le  balancier  qui  met  en  aéHon 
tout  le  rouage  de  la  machine  politique  ou  du  gouvernement  dans 
la  République  , pourroit  être  confié  à douze  membres  compofant 
une  efpèce  de  comité  dont  le  Préfident  peferoit  & fanélionneroit , 
dans  fa  fageffe , la  pluralité  des  falfrages  fur  tous  les  aéles  du  Pou- 
voir exécutif.  Pour,  la  première  fois  ces  douze  membres  feroient 
nommés  à la  pluralité  des  voix , enfuite , pour  obvier  à l’incon- 
vénient des  nominations , le  Préfident  de  l’Affemblée  nationale 
hniffant  fa  fonétion  d’un  mois , pafferoit  de  droit  au  Confeil 
exécutif,  dont  le  Préfident  invefd  de  cette  force  exécutive , céde- 
roit  le  pouvoir  à celui  qui  dans  l’ordre  de  fon  entrée  à ce  Comité, 
devroit  naturellem.ent  lui  fuccéder  ; & le  Préfident  de  la  Répu- 
blique retiré  , commue  ayant  occupé  les  plus  honorables  fcnébons 
dont  un  Citoyen  puifTe  être  honoré  , rentreroit  dans  le  fein  de  la 
, fociété , pour  y jouir  de  tous  les  fuffrages  de  fes  Concitoyens. 
Ainfi  par  cette  alternative  , à la  fin  de  l’année  chacun  des  mem- 
bres fe.  trouvercit  avoir  été  invefli  de  ce  pouvoir  fuprême  ; & ce 
Comité  , quoiqu’entièrement  renouvellé  , conferveroit  par  ce 
moyen  perpétuellement  onze  perfonnes  à la  fuite  & au  fait  des 
affaires  journalières  , & en  état  de  fuivre  le  travail  exécutif  avec 
les  Miniffres  de  la  République. 

Toutes  les  nations  du  monde  policé  font  foumifes  à l’une  de  ces 
trois  efpèces  de  confHtution , ou  du  moins  toutes  les  autres  y 
participent  ; elles  font  gouvernées  ou  monarckiqucmcnt , ou  arif- 
tocratiqmment , ou  démocratiquiinmt , c’eft-à-dire  , par  un  feul , 
par  plufieurs  ou  par  tous,  & dans  chaque  efpèce  le  gouverne- 
ment doit  être  pour  l’Etat  ou  la  République  ce  qu’eff  la  raifon 
pour  l’homme , le  defpotifme  excepté , qui  eft  une  continuation 
de  la  loi  tyrannique  du  plus  fort,  qui  n’a  aucune  forme , & où 
c’eft  un  maître  qui  fait  obéir  des  efclayes. 

Ainfi  la  volonté  abfolue  ou  la  fouve'raineté  , naturellement  née 
de  l’union  des  volontés  de  tous  , eft  quant  à fon  efcence  & à fon 
exercice  , comme  la  liberté  de  chacun , le  pouvoir  abfolu  de 
vouloir  & dkagir  ^ mais  de  vouloir  & d’agir  pour  le  plus  grand 
bien , conformément  à ce  que  veut  la  raifon  & préfcrivent  les 
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loix  natutelles  & divines , feules  règles  immuables  du  juile  & 
de  l’injufte  , & la  fource  commune  du  bonheur  particulier  des 
hommes  & des  Empires  : car  quel  que  foit  le  gouvernement , dit 
Platon , le  but  de  la  politique  e(l  de  faire  vivre  tous  les  Citoyens 
cnfemble  enfociété  comme  frères,  le  plus  heureufement  pofîible , 
fans  pauvreté  , fans  richefl’e  , dans  les  règles  de  la  jufHce  & de  la 
fainteté  fondée  fur  ces  quatre  vertus  que  Phocion  reconnoît  comme 
la  bafe  & l’appuie  de  toutes  les  autres  , la  tempéranu  y \ amour  du 
travail  y V amour  de.  la  gloire  , & le  refpeâl  pour  les  Dieux  : car  je  ne 
fais  , difoit  Cicéron  , fi  en  banniffant  la  religion  & la  piété  , on  ne 
détruit  pas  en  même  temps  la  bonne-foi  & la  fociété  du  genre 
humain,  & par  conféquent  la  juftice  qui  eft  la  plus  excellente 
des  vertus. 

Si  telle  eft  la  manière  de  voir  de  Ces  illuftres  auteurs  du  paga- 
nifme  , que  ne  devons-nous  pas  penfer  nous -mêmes  , Citoyens 
qui  fommes  tous  éclairés  des  lumières  furnaturelles  de  la  foi  ; quel 
re/peû  ne  devons -nous  pas  avoir  pour  l’auteur  de  cette  divine 
lumière  qui  a paru  au  premier  fiècle , & dont  la  vertu  destleçons, 
dit  S.  Auguflin  à Volujieny  a perfuadé  les  plus  groffiers  & les  plus 
ignorans , & jufqu’aux  femimes  les  plus  fimples , que  l’ame  efl 
immortelle  & qu’il  y a une  autre  vie  après  celle-ci  ? 

Citoyens  de  tous  les  empires , quelle  que  foit  la  nature  de  votre 
gouvernement,  refpeéiez  cette  divine  lumière  , n’éteignez  pas  le 
flambeau  qui  brille  encore  à vos  yeux  ; prenez  garde  , Citoyens 
du  dix- huitième  fiècle,  qu’à  force  de  vous  croire  éclairés  des 
lumières  de  la  raifon  ,'^vous  n’en  foyiez  aveuglés , & au  point  d’i- 
gnorer , avec  beaucoup  de  capacité  & de  favoir , ce  que  favent 
lans  étude  les  juftes  éclairés  de  la  foi  ; enfin  que  ne  pouvant  plus 
fouffrir  la  faine  doéhine  & fermant  l’oreille  à la  vérité  , pour  me 
Crvir  des  expreffions  de  S.  Paul , vous  ne  l’ouvriez  à des  fables. 

François  , mes  Concitoyens  , ne  fermez  donc  pas  les  yeux  de 
vos  efprits  & de  vos  cœurs  à la  lumière  divine  qui  les  éclaire , 
non  plus  que  les  yeux  de  vos  corps  à l’éclat  fenfible  des  ra^mns 
du  foleil , fl  vous  voulez  participer  aux  bienfaits  qu’il  difpenfe  & 
jouir  des  charmes  de  fon  éclat  ; car  votre  aveuglement  volontaire 
dans  l’un  & l’autre  cas , ne  feroit  que  pour  vous  , la  félicité  & le 
bonheur  pour  les  autres , & la  lumière  pour  l’univers. 

Soyez  donc  fermes  , nous  dit  l’Ecriture , dans  la  vole  du  Sei- 
gneur , dans  la  vérité  de  vos  fentimens  & dans  votre  fcience  , & 
que  la  parole  de  paix  & de  juftice  vous  accompagne  toujours , 
{Ec-que  5 , 1 1,  12)  alors  vous  connoîtrezla  vérité  & la  vérité  vous 
rendra  libres  ; car  la  vérité  efl:  grande  & rien  n’égale  fa  force.  Elle 
a des  charmes , àit  MaJJîllon  y dont  un  bon  cœur  a peine  à fe  dé- 
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fendre.  Les  paffions  peuvent  éblouir  pendant  quelque  temps  ^ 
l’âge  peut  réduire , des  exemples  peuvent  entraîner , les  dlfcours 
de  l’impiété  & du  libertinage  peuvent  étourdir  ; mais  enün  la  vé- 
rité perce  le  nuage , force  en  fa  faveur  une  raifon  faine  & épurée, 
& met  les  efprits  fages  & élevés  dans  fes  intérêts.  Enfin  le  grand  , 
le  folide  de  la  religion  prend  la  place  dans  un  bon  efprlt , du  fri- 
vole qui  l’avoit  amufé  & de  l’erreur  qui  l’avcit  fédiiit. 

Que  l’éducation  dans  la  République  infpire  donc  ces  nobles 
fentimens  ; car  quel  gouvernement  a plus  befoin  de  droiture , de 
vertus  & de  lumières  dans  les  Citoyens  , que  celui  ou  chacun  , 
par  devoir , doit  le  tribut  de  fes  talens  & fa  voix  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  de  l’Etat  ? 

Car  telle  eft  la  nature  de  la  démocratie  , que  le  gouvernement 
efi:  confié  à chaque  Citoyen.  Dans  la  République,  dit  d* A^uejfcauy 
chaque  Citoyen  s’accoutume  de  bonne  heure , & prefqu’en  naif- 
fant , à regarder  la  fortune  de  EEtat  comme  fa  fortune  particu- 
lière , cette  égalité  parfaite  & cette  efpèce  de  fraternité  civile  qui 
ne  font  de  tous  les  Citoyens  qu’une  feule  famille , les  intcreffent 
tous  également  aux  biens  & aux  maux  de  leur  Patrie.  Le  fort 
d’un  vailteau , dit-il , dont  chacun  croit  tenir  le  gouvernail , ne 
fauroit  être  indifférent  ; l’amour  de  la  Patrie  devient  une  efpèce 
d’amour-propre , on  s’aime  véritablement  en  aimant  la  Républi- 
que , & l’on  parvient  enfin  à Taimer  plus  que  foi-même. 

Tels  doivent  donc  être  les  fentimens  de  chacun,  & tous  les 
Citoyens  doivent  fe  pénétrér  de  cette  vérité  immuable  , que  lorfi- 
qu’ils  font  élevés  aux  dignités , ce  n’efl  pas  pour  eux-mêmes , mais 
pour  leurs  Concitoyens , .pour  le  bien  général  de  la  République. 

Le  gouvernement  eft  comm.e  toutes  chofes  du  monde , pour 
le  conferver , il  faut  l’aimer  , & c’eft  à l’éducation  à veiller  fur 
cet  important  objet , & à tous  les  Citoyens  à témoigner  cet 
amour , en  obfervant  cette  fage  maxime  des  Athéniens  rapportée 
par  Ifocmte^  « de  ne  pas  charger  imprudemment  des  affaires 
>>  publiques , des  hommes  auxquels  perfonne  ne  voudroit  confier 
» fes  propres  affaires. 

» Car  quel  que  foit , dit  le  même  orateur , celui  des  trois  fortes 
V de  gouvernement  qu’on  ait  adopté , fi  on  fe  fait  une  règle  de 
» ne  mettre  dans  les  charges  & à la  tête  de  toutes  les  affaires  que 
» les  Citoyens  les  plus  capables  , ceux  qui  peuvent  les  conduire 
» avec  le  plus  de  droiture  & d’habileté , quelque  forme  , dis-je  , 
s»  de  gouvernement  qu’on  ait  choifi,  on  fera  fon  bonheur  & celui 

des  autres.  » 

Sans  contredit,  c’eft  une  des  plus  belles  queftions  de  la  politî- 
rique  , & qui  partage  le  plus  les  efprits , que  de  déterminer  quelle 


eft  la  meilleure  forme  de  gouvernement.  Mdanchton  a très-bien 
dit  que  Dieu  approuve  toutes  celles  qui  font  cortformes  à la  na- 
ture & à la  raiîbn.  Mais  ce  feroit  en  vain  qu’cn  chercueroit  un 
gouvernement  parfait  , chaque  efpèce  a fes  avantages  & fes 
inconvéniens  qui  en  font  inféparables  , quelque  parfait  que  fcit 
celui  qu’on  préfère  dans  la  pratique  & entre  les  mains  des  hommes, 
il  fera  toujours  accompagné  de  quelque  défaut,  auffi  long-temps 
que  ce  feront  des  hommes  qui  gouverneront  des  hommes. 

Je  le  répète  & ne  cefTe rai  de  le  répéter , Lé^ilîateurs  & Ci- 
toyens veillez  fur  l’éducation  de  la  ieunelTe  , éclairez  fon  efprit 
& réglez  fon  cœur , puifqu’un  jour  le  fort  de  la  République  fera 
remis  entre  fes  mains  , infpirez-lui  donc  l’amour  de  la  Patrie  , de 
la  paix  , de  la  jufHce  , de  la  vérité  , de  la  véritable  philofophie 
& de  la  religion , pivot  fur  lequel  roule  la  profpérité  & le  bon- 
heur des  Empires  ; car  ce  qui  fait  le  bonheur  des  Républiques  , 
n’efl  autre  chofe  que  ce  qui  fait  le  bonheur  de  l’hcmme.  Or  la 
fouveraineté , qui  eft  comme  l’ame  de  l’Etat , la  vie  du  corps 
politique  , le  fymbole  de  la  puifTance , de  la  fageffe , de  l’amour 
& de  l’empire  fuprême  de  la  divinité , lui  doit  des  hommages 
publics  de  reconnoifTance  , hommages  qu’elle  doit  manifefter  ou- 
vertement & d’une  manière  digne  de  la  fouveraineté  nationale  & 
du  fouverain  Monarque  de  l’univers. 

Citoyens  de  tout  l’Empire,  je  le  répète  encore,  n’étiignez  pas 
le  flambeau  de  la  religion  véritable  qui  vous  éclaire  , je  vous  en 
conjure  pour  votre  gloire  & pour  votre  bonheur , inffrnifez  vos 
enfans  , & bientôt  les  doutés  fe  diflîperont , & vous  difcernerez 
la  vérité  de  l’erreur.  Reconnoiflez  la  faveur  du  ciel  qui  nous  pro- 
tège , de  la  Divinité  fous  les  aufpices  de  qui  vous  avez  reconnu 
vos  droits  ; que  votre  reconnoifTance  éclate  aux  yeux  de  tous  les 
Citoyens  de  la  République , & à la  vue  de  toutes  les  nations  de 
la  terre  ; que  cet  aéfe  de  devoir  envers  la  Divinité  foit  manifefté 
par  la  dédicace  du  monument  le  plus  magnifique  & le  plus  élevé 
qui  foit  en  votre  difpofitîon,  & que  fur  fon  magnifique  firontifpice 
on  life  cette  infcription  glorieufe  : 

A LA  GLOIRE  DE  DiEU  , LA  PaTRIE  RECONNOISSANTE, 

Que  cet  édifice,  aujourd’hui  deftiné  à recevoir  les  cendres  des 
grands  hommes,  foit  donc  rendu  à la  religion  & au  culte,  & qu'il 
foit  élevé  un  autre  monument  à la  gloire  de  Tefprit  humain  & du 
génie  françois , où  la  Patrie  reconnoiflante , au  lieu  de  rafTemble  r 
les  cendres  des  grands  hommes , les  laifle  au  fein  de  leurs  familles , 
parmi  leurs  ancêtres , & de  ceux  qu’ils  ont  particulièrement  aiqiés^ 


mais  que  la  Nation  généroufe  fafle  revivre , pour  ainii-dire , tous 
ces  glorieux  perfonnages , tous  ces  génies  bienfaifans  par  le  cifeau 
des  artiftes  les  plus  célèbres  , qui  eux -mêmes  s’immortaliferont 
en  nous  rendant  avec  le  m*arbre  leur  ftature  , leur  refTemblance  , 
leurs  traits , & dans  leurs  yeux  le  feu  du  génie  qui  leur  a fait 
produire  les  beaux  ouvrages  dont  les  fymboles  à leurs  pieds, 
caraéiériferoient  les  divers  genres  de  leurs  écrits  & de  leurs  talens. 
Ce  monument  confacré  aux  produéiions  de  l’efprit  humain  & aux 
grands  hommes , porteroit  fur  fon  frontifpice  : 

A LA  GLOIRE  DE  L’eSPRIT  HUMAIN  ET  DU  GENIE  FRANÇOIS  , 

LA  Patrie  reconnoissante. 

BibL10THE<IU  E DE  LA  RÉPU  BLIQ_V  E. 

Cet  édifice , oîi  les  fciences  & les  arts  brillercient  à l’envi  dans 
la  confttuéhon  , la  difpofition  & les  ornemens  d’une  noble  fimpli- 
cité , eft  un  édifice  public  auquel  doivent  s’intéreffer  généralement 
tous  les  Citoyens.  Sa  difpofition  la  plus  convenable  nous  paroît, 
d’après  l’expérience  que  nous  avons  depuis  vingt -fept  ans  dans 
' le  fervice  public , & dans  les  travaux  dont  nous  avons  particu- 
lièrement été  chargé  lors  des  grands  mouvemens  à opérer  dans 
la  bibliothèque  nationale,  devoir  être  celle  d’une  étoile  furmontée 
dans  fon  centre  d’une  coupole  ou  d’un  dôme  ; ce  feroit  la  plus 
avantageufe , la  plus  agréabl . à l’œil  & la  plus  commode  pour 
la  célérité  & la  promptitude  du  fervice  public. 

Les  cinq  grandes  divifions  bibliographiques  donnent  naturel- 
lement le  nombre  des  galeries  qui  formeroient  cette  étoile  , qui 
toutes  unies  par  une  galerie  circukire , formeroient  un  tout  capa- 
ble de  contenir  les  livres  imprimés , les  manufcrifs , les  eftampes , 
lés  médailles  & les  autres  déppts  particuliers  faifant  partie  de  la 
Bibliothèque , qui  tous,  quoique  particulaiifés  , fe  communique- 
raient pour  le  public  ; dépôt  précieux  oîi  il  feroit  à defirer  que 
tous  les  Citoyens  auteurs  fe  hüent  gloire  de  dépofer  eux-méme* 
un  exemplaire  de  leurs  ouvrages  , comme  le  fruit  de  leurs  veilles 
de  de  leurs  travaux , capable  d’accroître , à l’exemple  de  l’abeille 
îaborieufe , les  richeffes  communes  & néceffaires  à tous  les  Ci- 
toyens de  la  République. 

La  difpofition  que  nous  propofons  réunit  un  nombre  infini 
d’avantages , les  jours  tirés  d’en  haut  donnent  de  chaque  côté  des 
galeries  un  efpace  non  interrompu  qui , en  multipliant  l’étendue , 
faverife  le  fervice  & la  furveillance  de  la  perfenne  chargée  de  ce 
dépôt;  puifque  placée  au  centre  du  dôme,  lieu  naturel  du  fervice,. 


d’un  feul  coup  d’œil  elle  parcourt  au  même  inftant  l’enfemble  deè 
galeries  & de  tous  les  bureaux.  Enfin  cette  difpofition  réunit  à 
tous  ces  avantages  celui  de  fatisfaire  également  l’homme  d’étude 
& le  rpedateur  curieux. 

A la  fin  de  la  galerie  des  belles-lettres  feroit  naturellement 
bien  placé  le  Parnaüe  françois  ; & à l’extrémité  de  l’une  des  autres 
donnant  dans  celle  de  circonférence , fe  verroient  les  deux  magni- 
fiques globes  de  Corondli , Vénitien  , de  37  pieds  8 pouces  & 
demi  de  circonférence,  placés  à Marly  en  1704,  & aujourd’hui 
expofés  aux  yeux  du  public  darxS  un  falon  particulier  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Ces  deux  belles  pièces  nous  ont  toujours  fait  defirer  l’exécution 
en  grand  d’une  fphère  mouvante  oii  le.fpeélateur  pofé  fur  la  terre, 
au  centre  de  tous  ces  mouvemens  , puiffe  jouir  dans  un  court  eA 
pace  de  temps  , de  l’effet  acfif  de  la  marche  proportionnelle  de 
toutes  les  planètes , en  un  mot  de  tous  les  effets  fenfibles  des  phér 
nomènes  céleftes  que  l’aftronomie  nous  indique  avec  tant  d’exac- 
titude & de  précificn  , par  le  calcul  & fes  obfervations. 

Si  jamais  cette  idée  eft  exécutée  par  la  République , ainfi  que 
l’édifice  propofé  , car  rien  n’efl  -impoffible  à une  grande  Nation 
amie  des.  lettres , des  fcLences  & des  arts , de  l’inftruéfion  & de  la 
gloire  , cette  fphère  feroit  convenablement  placée  dans  l’un  des 
triangles  de  l’étoile  , particulièrement  dans  celui  oppofé  au  prin- 
cipal frontifpice  , comme  on  le  pourra  voir  fur  le  plan  que  je  me 
propofe  d’en  donner  ; alors  les  deux  globes  ci-deffus  feroient  par- 
faitement bien  placés  dans  la  galerie  qui  conduirolt  à cette  fphère 
mouvante.  Les  quatre  autres  triangles  au  rez-de-chauffée  feroient 
couverts  à jour  à la  hauteur  feulement  du  premier , & contien- 
droient  par  ordre  inftmèlif  tous  les  grands  hommes  qui  ont  bien 
mérité  de  la  Patrie.  Toutes  les  galeries  fupportées  par  des  colonnes' 
ou  des  arcade  , laifferoient  à tous  les  Citoyens  un  perpétuel  accès 
dans  ce  fanfluaire  d’émulation , d’inftruéfion  & de  gloire. 

L’union  fi  naturelle  des  grands  hommes  & de  leurs  ouvrages 
dans  le  même  édifice  , ne  peut  être  qu’infiniment  utile  & agréa- 
ble. La  vue  de  ces  illuftres  morts , rendu  fenfible  pa§  leur  expo- 
fition  aux  regards  publics  , étoit  le  moyen  qu’employ oient  les 
Grecs  & les  Romains  pour  exciter  la  jeuneffe  à la  vertu,  à l’étude 
des  fciences  & des  arts,  & à. l’amour  des  belles  aéfions  en  réveil- 
lant leur  mémoire. 

Quoi  de  plus  digne  d’une  grande  Nation  que  l’exécution  d’un 
tel  projet  ? quoi  de  plus  capable  de  remplir  toutes  fes  vues  de 
reconnoiffance  envers  les  grands  hommes  qui  ont  bien  mérité  de 
la  Patrie , & envers  tous  ceux  de  toutes  les  nations  qui  ont  exercé 
Jeur  ^énie  pour  l’honneur  de  l’efprit  humain  & le  bpnheur  de 
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l’humaîiité  ? quoi  de  plus  capable  d’exciter  Témulation  des  Ci- 
toyens en  tous  genres  de  travaux  ? quoi  de  plus  digne  d’enflammer 
tes  cœurs  de  la  jeunefTe  françoife,  & de  fixer  une  louable  opinion 
par  la  vue  de  cette  multitude  de  grands  hommes  qui  chacun  leur 
préfentent  les  titres  de  leur  gloire , & femblent  les  inviter  à diri- 
ger leurs  pas  vers  le  féjour  des  Mufes  oîi  leurs  ouvrages  font  en 
dépôt  pour  les  inflruire , développer  leurs  vertus  & leurs  talens  ü 
nécefTeires  à leur  propre  gloire  & au  bonheur  de  leur  Patrie  ? 

L’emplacement  de  cet  édifice  national , élevé  par  la  munifi- 
cence de  la  République  au  fein  de  la  ville  de  Paris , devroit  occu- 
per le  centre  de  cette  grande  ville  , & s’élever  majeftueufement 
au  milieu  d’une  vafte  place  circulaire  d’où  partiroient  dix  grandes 
rues  dirigées  vers  les  points  principaux  de  l’Empire,  & qui  fervi- 
toient  de  point  de  départ  d’où  l’on  compteroit  les  lieues  de  dif- 
tance  fur  toutes  les  routes , comme  pour  indiquer  à tous  les  Ci- 
toyens les  voies  qui  mènent  à la  gloire  & conduifent  au  cefitre 
des  lumières  & à l’afyle  des  grands  hommes  qui  ont  mérité  la 
reconnoiffance  de  la  Patrie. 

En  face  du  frontifpice  de  ce  monument  & fur  une  portion  de 
la  circonférence  de  cette  grande  place  s’élèveroit  majeflueufement 
le  Temple  des  loix  portant  cette  infcription  : Assemblée 
NATIONALE,  & à droite  & à gauche  de  l’AfTemblée,  dans 
le  pourtour  de  cette  place , s’élèveroit  une  continuité  de  bâtimens 
d’une  noble  architeéfure , foutenue  de  colonnes  ou  d’arcades.  La 
galerie  qui  régneroit  dans  le  pourtour , paffercit  fur  toutes  les 
rues  par  des  arcades  de  communication  , ce  qui  ne  formeroit 
qu’une  feule  & unique  pièce  circulaire , aboutiffant  par  fes  extré- 
mités à l’Affemblée  nationale , comme  on  pourra  l’obferver  fur 
îe  plan  que  je  me  propofe  d’en  tracer. 

Ce  local  immenfe , cette  fuperbe  galerie  circulaire  feroit  le  plus 
magnifique  Mufée  où  tous  les  chef-d’œuvres  des  beaux-arts  & des 
arts  mécaniques  feroient  expofés  aux  yeux  de  tous  les  artifles , 
des  amateurs  & de  tous  les  Citoyens  curieux  ; d’un  côté  la  Pein- 
ture expoferoit  fes  favantes  produéiions , fes  prefliges  flatteurs  , 
5c  la  gravure  les  charmes  ; ici  la  Sculpture  offfiroit  fes  chef-d’œu- 
vres ; rArchiteéfure  & les  Arts  mécaniques  leurs  modèles  ; & là 
les  divers  inftrumens  mathématiques  & phyfiques  attireroient 
les  regards  par  leur  nombre  & leur  fmgularité.  Enfin  après  avoir 
admiré  toutes  les  produéfions  de  l’efprit  humain  & du  génie  dans 
les  fciences , les  beaux-arts  & les  arts  mécaniques , fe  préfenteroir 
aux  yeux  l’abrégé  de  toutes  les  produéliôns  de  la  nature  dans  fes 
trois  règnes;  les  animaux,  les  végétaux  & les  minéraux  offriroient 
fucceflivement  leurs  richeffes  & leurs  fmgulatités , &termi- 
nsToiënt  cette  immenfe  colleélion , en  offrant  à l’œil  avide  &. 
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turîeux  mille  & mille  objets  dignes  d’attention  & de  réfle»on  ^ 
capables  d’élever  le  coeur  & l’elprit  par  l’admiration  & la  recon- 
noilFance  envers  la  puiffànce  , la  fageffe  & l’amour  du  Principe 
fouverain,  créateur  & moteur  de  l’univers , centre  unique  des 
rapports  éternels  de  l’homme  & de  la  nature. 

L’éclat  de  ce  magnifique  édifice  élevé  au  fein  de  cette  grande 
ville , & comme  au  centre  de  l’Empire , bientôt  fe  répendroit 
fur  toute  fa  furface  , & fa  réputation  franchiffant  les  jfrontières , 
appelleroit  également  vers  nous  & nos  Concitoyens  & nos  frères 
des  autres  Etats , qui  par  leur  féjour  ici , contribueroient  à l’aéU- 
vité  du  commerce , aux  richefTès  & à la  profpérité  de  l’Empire. 

Telles  font  les  vues  que  nous  croyons  propres  à la  fplendeur 
& à la  gloire  de  la  Nation , & tel  efi:  le  précis  de  ce  que  nous 
avons  expofé  dans  nos  divers  écrits  pour  fon  bonheur  , parti- 
culièrement dans  le  Tableau  central  des  opinions  & de  V éducation 
publique  , gravé  & accueilli  favorablement  par  les  AfTemblées 
nationales  conftituante  & légiflative  ; dans  le  Tableau  des  fciences 
& des  arts  ^ & le  Syjlême  figuré  des  connoijfances  humaines  y que 
nous  propofons  , & qui  font  enfemble  comme  le  type , l’idée 
de  la  réalité  des  monumens  & édifices  publics  dont  nous  propo- 
fons l’exécution  à nos  Concitoyens , aux  Repréfentans  de  la  Na- 
tion & à la  fouveraineté , pour  témoigner  fa  reconnoiflance , & 
particulièrement  pour  fa  gloire  & le  bonheur  de  la  République, 

Car  perfuadé  avec  les  auteurs  les  plus  eftimables  & les  Le- 
giflateurs  les  plus  éclairés , que  ce  qui  fait  le  bonheur  des  Ré- 
publiques n’efl:  pas  autre  chofe  que  ce  qui  fait  le  bonheur  de 
l’homme , nous  avons  donc  remonté  à la  fource  pour  y puifer 
l’unité  & la  vérité  du  principe  commun  qui  leur  fert  de  bafé  ^ 
nous  avons  vu  que  le  trait  de  reffemblance  de  l’homme  avec 
Dieu , c’eft  la  liberté  & la  capacité  de  connoître  & d’aimer  ; que 
comme  Dieu  l’horfime  efi:  fixe  fur  un  point  unique  , & libre  fur 
tout  le  refile  ; que  comme  Dieu  il  s’aime  néceflairement  & qu’il 
defire  eflentiellement  être  heureux  ; enfin  que  le  bonheur  efi:  la 
fin  dernière  à laquelle  il  tend  de  tout  le  poids  de  fa  volonté.  ' 

Or  tel  efi  donc  le  principe  unique  d’où  la  morale , la  poli- 
tique doivent  déduire  leurs  conféquences  & appuyer  leurs  prin- 
cipes fecondaires , & la  fouveraineté  des  Nations  fixer  leurs  de- 
voirs. Car  tel  efi:  l’objet  de  la  véritable  religion  j qui  doit  être  la 
règle  des  uns  & des  autres , parce  que  dans  elle  feule  l’intérêt 
d’une  éternité  qui  furpaffe  tous  les  autres  intérêts , peut  ren  iis 
inébranlables  les  principes  qui  la  foutiennent  ; que  fon  but  eft  de 
ne  faire  de  tous  les  habitans  du  monde  qu’un  peuple,  de  ce  peuple 
qu’une  famille , de  cette  famille  qu’un  cœur , enfin  une  feule  vo- 
lonté ^ la  volonté  de  Dieu  j un  feul  efprit , l’efprit  de  Dieu  5 un 
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feul  intérêt , rintérêt  & le  bonheur  de  tous:  parce  qu’elle  fîdt, 
cette  religion,  que  rien  autre  chofe  que  la  vérité  éternelle  ne  peut 
fixer  les  recherches  de  l’efprit  humain , & que  tout  autre  bien  que 
le  bien  infini  ne  peut  remplir  Tes  defirs  ; que  l’ame  qui  tire  fon 
origine  de  Dieu  & qui  doit  retourner  à lui , ne  peut  trouver  de 
vrai  & folide  bonheur  qu’à  le  connoître  & à l’aimer  ; enfin  que 
c’efi:  en  cela  que  connfte  le  véritable  & bon  ufage  de  fia  liberté  , 
toute  fa  grandeur  & fa  félicité. 

La  fouveraineté  dans  tout  état  ne  doit  donc  trouver  de  vrai  & 
folide  bonheur  qu’à  concourir  à celui  de  tous  les  Citoyens  de  la 
République  dont  elle  efi:  comme  l’ame , & de  folide  gloire  qu’à 
témoigner  publiquement  fa  reconnoiflancc  au  fouverain  être  dont 
elle  elt  l’image  fenfible  fur  la  terre. 

Peut-être  trouvera-t-on  que  nous  parlons  trop  de  la  religion  , 
îorfqu’il  s’agit  d’inftruéfion  publique  ; mais  c’efi:  prédfément  attendu 
qu’il  s’agit  ici  d’éducation  & de  bonheur  public  , que  dans  telles 
circonfiances  rien  n’efi:  à négliger , & que  c’eft  la  vérité  qu’il  faut 
expofer  , nous  avons  cru  devoir , fans  être  théologien  ni  attaché 
par  état  au  culte,  cet  homm.age  à la  vérité;  car  d’après  l’examen 
des  divers  principes  qui  divifent  les  hommes , nous  avons  cru  de- 
voir parler  avec  la  franchife  & la  liberté  qui  doivent  caraélérifer 
îe  Citoyen  ôt  qui  conviennent  à tout  homme  ami  de  fa  Patrie,  de 
l’humanité  & de  l’égalité  raifonnable  qu’il  a juré  de  défendre;  car 
ilne  fautpasfeledimmuler,  nous  le  répétons,  l’égalité  abfolue  eft 
impofîible,  les  inclinations,  les  talens,  les  paffions  fi  diverfifiées, 
mille  autres  chofes  femblables,  feront  toujours  des  diftinéHons 
réelles  pofées  par  la  nature  , & qu’il  efi:  impofiible  de  faire  difpa- 
Toître.  La  feule  égalité  qui  puifiTe  fubfifter  entre  les  hommes , c’eft 
celle  de  l’égalité  des  loix  ; enfin  celle  du  bonheur  , la  feule  inté- 
refiante,  la  feule  à defirer,  & celle  à laquelle,  avec  un  «œur 
droit , un  efprit  jufte,  tous  peuvent  prétendre;  & c’efi:  cette  éga- 
lité de  bonheur  dans  la  République , qui  doit  être  le  but  de  tous  les 
Citoyens  ; c’eft  cette  égalité,  que  nous  avons  toujours  confidérée, 
en  rappelant  fans  ceffe  à la  jeunefie  l’unité  du  principe  fouverain, 
centre  unique  & étemel  des  lumières  de  notre  efprit  & de  toutes 
les  affeélions  de  nos  cœurs , & que  nous  avons  fait  envifager  à tous 
nos  Concitoyens  comme  leur  propre  bonheur  & celui  de  notre 
commune  Patrie,  dont  U falut  & câui  du  Peuple  ejî  la  première  loi. 

En  Octobre  i-jc)i , Van  premier  de  la  République  françoife. 

( chez  I’Auteur,  rue  Colbert , n°  281  ; 

A Paris  , \ DennÉ  l’aîné  , Libraire , au  paflage  du  Théâtre  de  la  rue 
Feydeau  , vis-à-vis  celle  Vivienne  , 12  & 13. 

A Meulan,  chez  M.  Le  Blond  , Notaire. 

A P. i l is , de  l’Imprimerie  de  N.  H,  Nyon  , rue  Mignon  , 17^2. 


